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Jérémiah
3 juillet 2015
Aux yeux de tous, ma vie est simple, ma vie est parfaite.
Si c’était vraiment le cas, je ne serais pas ici aujourd’hui, armé d’une lampe-torche, couvert de poussière et à deux doigts de tuer mon frère. J’ai passé les deux derniers jours dans ce grenier. Deux jours pendant lesquels je me suis replongé dans mon passé, j’ai analysé chacune de mes erreurs et j’ai fouillé dans mes souvenirs.
— Et tu es certain de l’avoir gardé ? me demande Théo pour la troisième fois.
— Continue de chercher. C’est forcément ici.
Il ouvre un carton et le vide consciencieusement, feuilletant rapidement les cahiers et les classeurs.
— Comment as-tu pu avoir un B à un devoir de littérature ? s’enquiert mon frère avec étonnement.
Je ne prends pas le temps de lui répondre et je lui arrache des mains le classeur. C’est là. C’est forcément là.
Ça doit être là.
— Evidemment, marmonne mon frère. Charlotte.
A l’instant où il prononce son prénom, je pousse un cri de joie. Je me redresse et, oubliant la faible hauteur de plafond, je me cogne douloureusement la tête contre une poutre. Je jure et j’entends mon frère rire comme un damné. Il a toujours aimé se moquer de moi.
Peu importe. J’ai trouvé ce que je cherchais. J’oriente la lampe vers la feuille que j’ai arrachée au classeur. Je reconnais l’écriture fine de Charlotte et je retrouve sa liste. La liste de ce qu’elle voulait faire avant ses trente ans, quelques vœux jetés sur une page de bloc-notes, qui résument à eux seuls la fille dont je suis tombé amoureux il y a plus de dix ans. Le souvenir de cette soirée-là me fait sourire.
— On a fini ? demande mon frère.
— Ouais. Merci de ton aide.
— Il va quand même falloir que tu m’expliques.
Il se redresse péniblement, pendant que je lui tends sa canne. Pliés en deux, nous regagnons le long couloir du quatrième étage de la maison. Il est vide depuis des lustres ; ma chambre est au troisième, celle de Théo au premier. Mon frère descend l’escalier en clopinant, et je retourne dans ma chambre, heureux comme un pape.
   
   
Lorsque je pénètre quelques heures plus tard dans la salle de réception pour y retrouver Théo, la fête a déjà commencé. Je reste à l’écart, observant d’un œil distrait le ballet des serveurs et le travail des cuisiniers. Le brouhaha des conversations est à peine couvert par la musique d’ambiance. Des rires fusent, les bouchons de champagne sautent. La décoration florale est somptueuse, sans pour autant masquer le cachet de la pièce.
J’ai des souvenirs uniques dans cette salle. Tous liés à Charlotte, évidemment. Contrairement à ce qui a été écrit sur les invitations, cette soirée n’est pas pour nos camarades de lycée, ni pour promouvoir la Fondation. Cette soirée est le fruit d’une dizaine de coups de fil et d’un entretien avec une organisatrice d’événements mondains recommandée par mon frère. Un prétexte pour voir Charlotte et pour me retrouver presque en tête à tête avec elle.
Car la soirée n’est que pour elle. Pour moi. Pour nous.
Je joue avec le collier, je triture la liste. La dernière fois que j’ai vu Charlotte… C’est un souvenir que je tente d’oublier depuis dix ans. En vain.
Je risque un œil vers la piste de danse. Elle est là. Ce n’est pas vraiment une surprise, mais cela me procure la dose de confiance dont j’avais besoin. Je sors de ma cachette et admire la façon dont mon frère la fait danser. Il a toujours su comment la faire rire.
La bretelle de sa robe noire glisse sur son bras ; elle est aussi jolie que dans mon souvenir. Le tissu tombe parfaitement sur sa silhouette, révélant ses jambes fines. Ces dix ans de séparation ne semblent pas avoir eu de prise sur elle. Ses cheveux sont juste plus longs et plus foncés et elle a abandonné sa silhouette d’adolescente pour des courbes féminines et sensuelles. Ses yeux verts pétillent de bonne humeur. Je fourre le collier et sa liste dans la poche de ma veste.
Je ne sais pas encore comment je vais parvenir à la convaincre et je sais encore moins comment elle va réagir.
Peu importe. Cette soirée, elle, est sur ma propre liste. Charlotte est sur ma liste.
Je salue Summer d’un hochement de tête. Elle m’adresse un clin d’œil complice qui me fait sourire.
Charlotte tourne dans les bras de mon frère, se laissant porter par la musique comme jamais elle ne l’a fait avec moi. Avec moi, Charlotte a toujours été sur la défensive, prête à parer à mes attaques, doutant de toutes mes propositions. A l’inverse, elle fait totalement confiance à Théo, il la rassure, parvient à décrypter ses réactions. La relation de mon frère avec Charlotte m’a fait découvrir la jalousie. Ce soir, je constate qu’elle est toujours là, amère et acérée.
— Je te trouve plutôt élégant… et vraiment doué pour me faire danser, dit-elle soudain à mon frère. Personne n’y est jamais parvenu.
— Personne ? répond Théo.
— Personne. Pas même ton frère !
Elle a raison. Charlotte n’a jamais su danser avec moi. Peut-être que je devrais le rajouter sur ma liste.
A cet instant, je le sais : c’est maintenant ou jamais. Je m’avance jusqu’à être juste derrière elle et déclare d’une voix décidée :
— Je veux bien une seconde chance.
Elle se retourne et me regarde.
— Pour… Pour la… danse ?
Elle bégaye, rougit, semble mortifiée. Je tire ma main de ma poche, libérant ainsi sa liste et son collier.
— La danse, pour commencer.
Ma propre liste, écrite après une longue soirée de beuverie, est pliée en quatre dans mon portefeuille. Je me suis promis de la réaliser avec elle.
Et je commence ce soir.
#1 TE RETROUVER.


C’est fait.




Charlotte



Un mois plus tôt

Comme je l’avais supposé, la salle de cours était presque vide. A peine une vingtaine d’étudiants occupaient les gradins, assis en grappes de trois ou quatre. La plupart riaient et discutaient ensemble. Je remontai jusqu’au cinquième rang de l’amphithéâtre, à l’écart des autres, m’installai sur le banc et ouvris mon bloc-notes. Le Pr Tate n’était pas encore arrivé, me laissant ainsi quelques instants pour relire mes dernières notes de cours. Le droit constitutionnel ne m’avait jamais passionnée et je devais admettre un certain nombre de lacunes. Avec l’examen du barreau qui se profilait, j’avais choisi de venir à ce cours du soir à l’université en espérant qu’il m’aiderait à me sentir à l’aise avec cette partie du droit que je ne maîtrisais pas suffisamment.

Je fronçai les sourcils en consultant mes dernières notes. Mes yeux me piquaient de fatigue et mon ventre gargouillait. Je n’avais avalé qu’un frugal petit déjeuner et je savais déjà que mon dîner ne se composerait que d’un sandwich avalé sur le pouce devant mes livres de droit. C’était ainsi depuis presque six mois : un rythme de vie infernal et des horaires avec lesquels je jonglais, pour, je l’espérais, enfin obtenir le précieux sésame qui me permettrait de plaider devant une cour.

La porte de la salle grinça et le Pr Tate apparut, vêtu de son habituel jean et de sa veste en cuir craquelé. Lui comme moi détonnions dans cette salle : il n’avait rien du cliché du vieux professeur soporifique et bedonnant ; le Pr Tate était volontiers iconoclaste, nous forçant à nous poser des questions sur la légitimité de certaines décisions de justice. Quant à moi, je ne ressemblais pas aux autres étudiantes : j’étais plus âgée et j’avais choisi de suivre ce cours pour combler mes lacunes en droit constitutionnel. Mon diplôme, je l’avais déjà obtenu cinq ans plus tôt. Si j’avais démissionné de mon poste d’assistante juridique dans un cabinet prestigieux, c’était pour passer l’examen du barreau, examen que j’avais loupé de peu lorsque je l’avais tenté après mon diplôme.

Je poussai un long soupir et balayai des yeux les étudiants autour de moi. Il fallait être fou à lier pour choisir de reprendre des études.

A mon inscription, au début de l’année, le Pr Tate avait montré un véritable intérêt concernant mes motivations et nous nous étions trouvé de nombreux points communs, notamment sur notre parcours universitaire. Au cours de l’année, il m’avait aidée sur certains points complexes de droit constitutionnel.

Parfois, quand la fatigue prenait le pas sur le reste, j’en venais à douter de ma présence ici. Ce que je redoutais par-dessus tout, c’était que mes efforts ne soient réduits à néant : si je loupais l’examen du barreau, tout cela n’aurait servi à rien. Je refusais de l’envisager. Je ne pouvais pas échouer.

Je rongeai nerveusement mon pouce, replongeant dans mes écrits. Le regard de Tate balaya la salle, s’arrêtant furtivement sur moi. Comme à son habitude, il me salua d’un hochement discret de la tête. Je lui répondis de la même façon, souriant en le voyant tâter ses poches à la recherche d’un stylo. Son regard se porta de nouveau vers ses étudiants et il interpella l’un d’eux :

— Carl ? Stylo !

Le dénommé Carl fit voltiger son stylo dans les airs et le Pr Tate le rattrapa avec facilité, dans un petit bond acrobatique. Quelques applaudissements mi-admiratifs, mi-moqueurs se firent entendre, et le Pr Tate, avec son humour habituel, y répondit par une petite courbette. Il ouvrit son sac usé jusqu’à la corde, en sortit quelques livres, puis son carnet de notes.

— Autant vous le dire : j’ai passé un week-end désastreux à relire vos copies.

Je me raidis sur le banc, mon attention désormais tout acquise au jeune quadra aux cheveux ras et à la barbe naissante qui se tenait devant nous.

— Pour la plupart, vous manquez cruellement d’argumentation, de liant. Débiter tout un tas d’articles de loi ne fera pas de vous un bon avocat. Vous devez croire… ou du moins faire penser au jury que vous croyez à ce que vous dites.

Il grimpa les premières marches de la travée de gauche et distribua les copies, en commentant, tour à tour et pour chacun, les devoirs qu’il rendait. Je retins ma respiration, espérant que ce que j’avais fait avait réussi à le convaincre. Au fur et à mesure des cours, j’avais développé une admiration et un respect sans faille pour le Pr Tate. Il respirait la droiture, aimait de toute évidence le droit et ses méandres. Loin d’être docte dans son enseignement, il nous encourageait à réfléchir à notre propre vision de la justice.

Il distribua la dernière copie, puis pivota vers moi. Je tapais nerveusement de mes doigts contre la table et je trépignais presque sur place, à la fois excitée et effrayée par ce qu’il allait me dire.

— Charlotte, mes excuses, j’ai oublié votre copie à la maison, je vous la rendrai la semaine prochaine.

— Mais…

— Et je vous la commenterai, bien évidemment. Elle était tout à fait surprenante. A tout point de vue, ajouta-t-il, énigmatique.

M’aurait-il fiché son poing en plein estomac que je n’aurais pas été plus sonnée. Mon cœur battait la chamade et une pointe de déception me transperça. J’avais tellement travaillé sur ce sujet, j’avais tellement eu envie de l’épater à travers ce devoir, qu’attendre une semaine de plus me paraissait d’une cruauté sans nom. Je hochai difficilement la tête, encaissant l’information. Tate dévala les marches, puis se tourna vers l’assistance, un sourire sadique sur les lèvres.

— Bien. Reprenons. Lors du dernier cours, nous avions évoqué les origines du droit constitutionnel, évidemment liées à notre Constitution. Qui peut me donner la seconde source de ce droit ?

Un silence surnaturel s’abattit dans la salle. Les étudiants plongèrent le nez dans leurs notes, évitant à tout prix le regard scrutateur du professeur.

— Bien. Charlotte peut-être ?

— La jurisprudence, répondis-je d’une voix étranglée.

— Exactement. La jurisprudence ! La jurisprudence enrichit les décisions de justice et permet de faire évoluer la législation. Qui peut me citer un cas concret ? Carl ?

Le stylo que Carl lui avait prêté vola de nouveau dans les airs et s’écrasa sur la tête du pauvre étudiant. J’étouffai un rire, en secouant la tête. Parfois, dans cette salle, je me sentais atrocement vieille, en décalage, voire à contre-courant. Mon positionnement dans l’amphithéâtre était représentatif de ma dissonance avec le monde étudiant : j’étais seule, sur mon habituel cinquième rang, face au Pr Tate, pendant que les autres occupaient les ailes, en petits groupes.

— Alors, Carl ?

— La jurisprudence Miranda1 ? tenta Carl, avec hésitation.

— Tous ces téléfilms policiers servent donc à quelque chose ! La jurisprudence Miranda, messieurs et mesdemoiselles, vous autorise à garder le silence si jamais vous vous faites arrêter pour tentative d’homicide sur un membre du corps professoral, plaisanta-t-il en nous désignant de l’index. Ce qui est important dans cette décision de justice, c’est qu’elle a finalement renforcé le sixième amendement.

Il parlait avec passion, agitant les bras pour appuyer ses propos. C’était dans ces moments-là qu’on voyait qu’il plaidait plus qu’il n’enseignait.

— Sixième amendement, qui définit donc…

— Les droits de l’accusé au sujet des poursuites pénales, termina une voix féminine sur la droite.

— Parfait, Mary. A mon avis, vous regardez ces fameux téléfilms avec Carl, non ?

La jeune étudiante gloussa ; soit elle sortait effectivement avec Carl, soit… soit elle minaudait devant Tate. Au vu de son visage énamouré, la seconde option était la plus probable.

— Le sixième amendement est donc la base de notre système judiciaire, reprit Tate en nous tournant le dos.

Sur le tableau, à la craie, il écrivit les mots « sixième amendement », tout en le récitant religieusement, d’une voix profonde et presque déférente.

— … et d’être assisté d’un conseil pour sa défense, finit-il en pivotant vers nous. C’est sur ce dernier point que portent les droits Miranda, sur l’obligation d’être assisté par un avocat pour se défendre.

— Il existe pourtant des cas où ces droits ne sont pas respectés, lançai-je.

Tate planta son regard dans le mien, surpris de se faire contredire en plein cours magistral. J’étais un peu choquée par mon aplomb, mais je savais que ce culot nouvellement trouvé et exposé à la face du monde n’était que la conséquence directe de la déception de ne pas avoir eu ma copie. Face au silence de la salle, je me redressai et me raclai la gorge.

— Ce que je veux dire, c’est qu’elle est tout à fait contournable, fis-je remarquer.

— C’est là tout l’intérêt du droit, apprendre à contourner les règles.

Il s’assit sur son bureau et, d’un geste de la main, m’invita à poursuivre. Son regard noisette pétillait d’amusement. Je savais qu’il contrerait mes arguments. Et je savais qu’il jubilait à l’idée de notre passe d’armes. J’avais été plutôt discrète dans cet amphithéâtre depuis le début de l’année, mon changement de comportement devait donc le surprendre. Mais je décidai de jouer le jeu et, tout en triturant mon stylo entre mes mains, je me lançai :

— Donc, pour vous, l’argument de la sécurité publique est juste un contournement de la règle ?

— Cet argument est à usage très limité et souvent a posteriori d’un acte criminel déjà commis, précisa-t-il.

— C’est un argument qui a de l’écho auprès d’un jury de citoyens lambda.

— Quand il a été démontré, c’est vrai, admit-il. Mais dans le cas de suspicion d’actes terroristes, vous aurez du mal à dénoncer les droits Miranda. Ils sont inscrits dans les gènes de la justice de pays. Il n’y a rien de pire, aux yeux d’un jury, que le déni des libertés individuelles.

— Parce que vous parlez au nom de l’accusé, quand je vous parle du droit des victimes.

De nouveau, il sembla épaté par ma remarque. Cela me ragaillardit et je pris un peu plus confiance en moi. J’étais réservée et rarement à l’aise devant un public, mais quand une cause me tenait à cœur, je savais la défendre, passant outre à mon côté introverti.

— Le droit des victimes est de connaître la vérité, non ? continuai-je. Et donc de faire parler l’accusé.

— C’est un point de vue qui se défend. Mais dans les cas d’actes graves, comme ceux que vous avancez, je ne connais pas un avocat qui autoriserait son client à parler. Le droit au silence est, très souvent, la meilleure des défenses.

— Même si le procureur requiert la peine capitale ?

Tate croisa les bras sur sa poitrine puis, d’un air absent, il me fixa, tout en se frottant le menton. Finalement, dans un sourire, il bondit de son bureau et reprit :

— La peine de mort n’a pas démontré son efficacité sur le taux de criminalité. Et si je voulais vraiment vous pourrir la vie, je pourrais vous donner la liste interminable des recours possibles pour éviter que les coupables ne se retrouvent devant la Grande Faucheuse.

— Donc vous nous déconseillez de plaider la sécurité publique, même pour obtenir des aveux ou des informations capitales ?

— A titre personnel, oui.

— Et à titre professionnel ? demandai-je, refusant de clore le débat si facilement.

— Je dirais que refuser les droits Miranda à un individu est une erreur manifeste. Il s’agit là de nos libertés individuelles, Charlotte. Contourner ces droits, c’est être assuré du rejet de votre dossier devant la cour.

— Mais…

— Si méchant que soit le méchant, il a droit à un avocat. Et quand on y réfléchit deux minutes, cette loi assure la pérennité de votre futur métier, ironisa-t-il.

— Sauf que près de 80 % des suspects décident finalement de parler… même sans avocat.

— Ce qui assure la pérennité des procureurs dans notre pays. N’est-ce pas merveilleux ? se moqua-t-il.

Si l’assistance ne releva pas l’ironie de sa remarque, j’en compris pourtant toute la saveur. Deux ans plus tôt, alors que j’intégrais à peine le cabinet Warren & Scott, le procureur Peter Tate avait quitté avec fracas le bureau de son supérieur, refusant de plaider la peine de mort contre deux adolescents. L’affaire avait fait grand bruit, mais Tate avait toujours refusé de revenir sur sa décision. Cela participait à sa légende. Depuis, il avait reçu de nombreuses propositions de cabinets — et il aurait été sans nul doute un grand et talentueux avocat — mais il avait refusé net chacune d’entre elles, préférant devenir enseignant.

Il poursuivit son cours avec animation, nous listant patiemment les arrêts liés au droit Miranda à retenir. J’en connaissais la plupart et fus presque heureuse de ne pas devoir tous les relire. Les recherches que j’avais menées au cabinet me forçaient à plonger dans des kilomètres de jurisprudence : j’avais appris plus en trois mois là-bas qu’en presque une année d’études à l’université.

Quand, plus d’une heure plus tard, le cours toucha à sa fin, j’avais noirci une dizaine de pages de mon bloc. Mon téléphone vibra dans ma poche mais je l’ignorai, notant les dernières instructions de mon professeur, assis sur son bureau et balançant les jambes comme un enfant turbulent.

— Pour la semaine prochaine, je veux que vous étudiiez ces différents cas. Vous jetterez aussi un œil sur les évolutions des décisions de la Cour suprême. Je parle des décisions morales… ou immorales, comme le maintien de l’esclavagisme. Je pense que, là encore, nous pourrons en débattre.

Quand je relevai le regard vers lui, il était en train de réprimer un bâillement et passait une main sur sa barbe naissante. Ses yeux trouvèrent les miens et il descendit de son bureau en levant légèrement les mains, comme pour s’excuser de sa fatigue.

— Vous pouvez y aller. A la semaine prochaine !

Il rangea ses affaires pendant que je descendais d’un pas rapide la volée de marches jusqu’à la porte. Je passai devant les autres étudiants en train de discuter dans le couloir, calant mon bloc-notes contre ma poitrine, ma veste à la main. Je sortis mon téléphone de la poche arrière de mon jean, découvrant un message de Summer. Elle était installée à notre bar habituel, avec Gemma, Kyle et David, et des bières.

Je remontai un long couloir, croisant quelques professeurs, avant de déboucher dans le hall majestueux de l’université Columbia. Je bifurquai et me retrouvai finalement à l’extérieur, sur une petite place encore baignée de la lumière orangée du soleil couchant. En face de moi, une allée bordée d’arbres traversait le campus sur toute sa longueur. Le bar n’était qu’à deux pâtés de maisons de l’université et je décidai de m’y rendre à pied. Une soirée, entre amis, loin des cours et de mes projets professionnels ne me ferait pas de mal.

— Charlotte ? Charlotte !

Je me tournai, en reconnaissant la voix du Pr Tate. Il courait vers moi, son sac à la main, visiblement essoufflé. Quand il arriva à ma hauteur, je remarquai qu’il avait ouvert le haut de sa chemise blanche et qu’il portait son cuir sur l’avant-bras.

— Vous êtes pressée ? demanda-t-il, hors d’haleine.

— Je dois rejoindre des amis, mais j’ai quelques minutes.

Je calai mon sac à dos sur l’épaule, scrutant mon interlocuteur. Il fouilla dans son sac et avec un sourire triomphant, me remit ma copie.

— Votre travail, Charlotte. De l’excellent travail, très au-dessus de ce que j’ai lu chez les autres étudiants.

— Je ne ressemble pas vraiment aux autres étudiants, lui fis-je remarquer.

— Certes. Mais votre argumentation était construite et étayée. J’ai été plutôt agréablement surpris. Je ne m’attendais pas à ça de vous.

Cela me piqua au vif. Je pris un instant de réflexion pour me composer un visage neutre. Ce n’était pas le moment de faire des vagues. Je rangeai la copie dans mon sac et remerciai mon professeur. J’étais sur le point de reprendre mon chemin, quand il m’interpella de nouveau.

— Je vais marcher avec vous, j’aimerais que nous parlions.

— De quoi voulez-vous parler ?

Il fit quelques pas avec moi, redressant nerveusement sa veste sur son bras et les yeux rivés au sol, comme s’il cherchait ses mots.

— Charlotte, je sais que vous voulez tenter l’examen du barreau d’ici un mois. Pour être franc, je pense que vous avez toutes les compétences pour l’obtenir haut la main et devenir une grande avocate.

— Merci, murmurai-je.

— En fait, je le pense depuis environ trente minutes. Avant, je vous trouvais éteinte, presque transparente. Mais il faut croire que les droits Miranda vous fascinent.

J’étouffai un rire nerveux, puis chassai une mèche échappée de ma queue-de-cheval. Je savais que j’étais en retrait, mais l’entendre de la bouche de Tate me donna la sensation de prendre un uppercut violent. Je marchai en silence, Tate à mes côtés, cherchant à reprendre mes esprits.

— Le droit me fascine. Et c’est parce que vous me trouviez éteinte que vous ne m’avez pas rendu ma copie en même temps qu’aux autres ?

— En partie. Je voulais en parler avec vous. Et pas devant ces sombres crétins qui usent leurs fonds de pantalon dans la salle de cours.

— Je dois donc me sentir privilégiée, ironisai-je.

— En effet. Et je suis ravi de vous faire cours, surtout après avoir lu votre copie, qui m’a redonné foi en l’enseignement. Savez-vous ce que vous voulez faire après votre examen ?

— Prendre des vacances, ris-je. Avoir une vie normale. Oublier tout ce que j’ai appris en droit constitutionnel uniquement pour passer ce fichu barreau.

Il éclata de rire avec moi et, soudain, l’ambiance saturée de tensions sembla s’alléger. Peut-être était-ce la douce lumière du crépuscule, ou moi qui reprenais enfin le contrôle sur ma fatigue et ma susceptibilité. Tate planta son regard dans le mien, puis il redevint sérieux.

— C’est un plan sympa. Et après ça ?

— Warren & Scott auront sûrement des dossiers à me confier.

— Ce sont vos anciens employeurs ?

— Oui, j’ai encore de bons contacts avec le cabinet et je pense que je peux retrouver un poste là-bas.

— En tant qu’assistante juridique pour un sombre avocat spécialiste du patrimoine et de la finance ?

Il arqua un sourcil moqueur. De toute évidence, il cherchait à me déstabiliser. Je n’avais pas encore réellement pensé à mon avenir en tant qu’avocate. Pour l’instant, mon seul objectif était d’obtenir le barreau.

— Le cabinet gère aussi du droit civil, me défendis-je en resserrant mes doigts autour de mon sac.

— Je vous parle de dossiers intéressants, Charlotte. De droit pénal, de droit familial d’envergure. Vous méritez mieux qu’un cabinet austère où vous vivoterez. Y avez-vous réfléchi ? Je veux dire, vraiment réfléchi.

— Je veux être avocate, dis-je avec force, sans comprendre son allusion. Je le veux depuis presque dix ans.

— Je n’en doute absolument pas. Mais savez-vous vers quoi vous voulez vous orienter ? Plutôt du côté des gentils ou plutôt du côté des méchants ?

— Définissez qui est le gentil et qui est le méchant, plaisantai-je.

— La réponse que j’attendais, rit-il à son tour. Ecoutez Charlotte, j’ai montré votre copie à une amie. Elle est avocate dans un cabinet riquiqui et qui ne porte que son seul nom. Elle est très loin des prestigieux Warren & Scott, mais je pense que vous devriez la rencontrer.

Je m’arrêtai au milieu de l’allée, surprise de la tournure de notre conversation. Il y a encore moins d’une heure, il me trouvait transparente, et voilà maintenant qu’il me recommandait auprès d’une autre avocate ! Je secouai la tête, tentant de comprendre son raisonnement.

— Donc, vous me trouvez fade et sans intérêt, mais vous pensez tout de même que je devrais rencontrer votre amie pour… pour quelle bonne raison, d’ailleurs ?

— Elle cherche une nouvelle associée. Je lui avais parlé de vous, mais, vous avez raison, je n’étais pas certain de miser sur le bon cheval. Mais aujourd’hui, vous m’avez surpris. Vous avez contré mes arguments, mieux qu’aurait pu le faire un avocat confirmé.

— Je crois que c’était simplement de la provocation, avouai-je. J’étais vexée de ne pas avoir ma copie.

— Je sais. Je l’ai vu sur votre visage, mais vous avez été remarquable. Charlotte, si vraiment c’est une carrière d’avocate que vous souhaitez, je suis certain que vous pourrez faire vos premières armes dans ce cabinet. Warren & Scott vous refileront des dossiers sans intérêt pendant quelques années avant de comprendre votre potentiel. Vous perdrez votre temps. Claire est une grande avocate et…

— Claire ?

— Claire Thomson, précisa-t-il.

— Claire Thomson ?

Ma voix n’était qu’un murmure, pendant que Tate acquiesçait en silence. Le vent souffla légèrement dans les arbres, faisant voler quelques mèches de cheveux sur mon visage. Je les repoussai doucement, craignant presque de regarder mon professeur. Claire Thomson était médiatiquement très connue depuis qu’elle était parvenue à faire libérer un homme emprisonné, à tort, dans le couloir de la mort.

— Claire est une vieille amie et elle souhaiterait discuter avec vous. Le salaire est minable, les bureaux sont minuscules et vous devrez certainement faire vos comptes rendus vous-même, mais…

Soudain, un rire tonitruant m’échappa. La fatigue me submergea et je perdis tout contrôle. Les larmes aux yeux, je perçus le regard sidéré de Tate qui, bras croisés, attendait que je me calme.

— Claire… Claire Thomson veut me voir, moi ? résumai-je entre deux éclats de rire.

— En effet.

— C’est une blague ? Vous testez mon sens de l’argumentation ou ma capacité à conserver mon sang-froid ?

Je le fixai, éberluée. Tate haussa les épaules, partagé entre stupeur face à mon fou rire et sérieux. Quand, enfin, je retrouvai mes esprits, j’essuyai les larmes qui roulaient sur mes joues. Je me raclai la gorge et pris une profonde inspiration.

— Donc, Claire Thomson cherche une nouvelle associée et… pardon, mais je veux m’assurer d’avoir tout compris, et elle veut me rencontrer.

— C’est ça. Dois-je lui dire que vous préférez Warren & Scott ?

— Non ! criai-je presque. Non, je… Bien sûr, je vais la rencontrer. Je… Je… Mon Dieu, je me sens… idiote, soupirai-je, exaspérée par mon comportement puéril.

— Qu’elle veuille vous voir ne signifie aucunement que vous serez prise, me rappela-t-il.

— Evidemment.

— Mais je dois vous prévenir qu’il y a une bouteille d’excellent bourbon en jeu entre Claire et moi, et je serai assez déçu de la perdre.

Un sourire flotta sur ses lèvres puis, avec une pointe d’humour dans la voix, il ajouta :

— Mais n’y voyez aucune pression, bien entendu.

— Je vous offre une deuxième bouteille si l’entretien est concluant. Qu’en dites-vous ?

— Je dis que j’aimerais avoir plus d’élèves comme vous. Voici la carte de Claire, elle attend votre coup de fil.

— Vous étiez donc certain que j’allais accepter ? m’étonnai-je en prenant la carte d’entre ses doigts.

— Je préfère croire que je vous ai convaincue par mon incroyable sens de l’argumentation. J’ai des vieux restes de mon passé de procureur.

— Etiez-vous donc le méchant ou le gentil ? souris-je.

J’étais déjà admirative de son travail en tant que professeur mais maintenant, j’étais aussi sous le charme de l’homme prévenant et drôle qui se tenait devant moi. Dans un élan d’affection, je le pris maladroitement dans mes bras, et le remerciai dans un chuchotis avant de le libérer. Il serra mes mains dans les siennes.

— Continuez à travailler, Charlotte. Et si vous m’offrez un Elijah Craig2 de vingt-trois ans d’âge, vous serez, jusqu’à la fin de ma vie, mon étudiante favorite !

— Je vais tenter de m’en souvenir. Je dois y aller.

— Bonne soirée, Charlotte. A la semaine prochaine.

Il pressa de nouveau mes mains entre les siennes, puis rebroussa chemin, regagnant d’un pas rapide l’université. Je fixai la carte de Claire Thomson toujours entre mes mains, sans vraiment y croire. Puis, lentement, je pris conscience de ce qui venait de se passer et, comme n’importe quel étudiant l’aurait fait après une telle proposition, j’émis un petit couinement et tapai furieusement des pieds sur le sol. Le vent souffla de nouveau, soulevant ma chevelure emmêlée. Je jetai un coup d’œil à droite puis à gauche et, comme je l’avais fait des centaines de fois depuis dix ans, je levai le visage vers le ciel, fermai les yeux et savourai l’instant de pure sérénité qui m’enveloppait.

— Merci, maman, chuchotai-je.

*  *  *

Après avoir quitté le campus, un sourire géant fixé aux lèvres, je marchai rapidement vers le Roof Empire. Sur le chemin, je m’arrêtai devant une vitrine pour rectifier ma tenue. Avec la légère brise, mes cheveux, déjà habituellement indisciplinés, étaient désormais indomptables. Je rassemblai ma tignasse châtaine dans une queue-de-cheval, laissant s’échapper quelques mèches ondulées autour de mon visage et, surprise par un frisson désagréable, j’enfilai ma veste. Je savais que je n’étais pas au top de la beauté : mon visage était marqué par la fatigue, mon teint grisâtre. Pour compenser, je tirai sur mon haut froissé qui laissait entrevoir le haut de ma poitrine et défis un deuxième bouton, espérant que Kyle apprécierait cette touche de sensualité. Mon jean slim noir était neuf — merci, Summer — et mettait mes quelques courbes en valeur.

Ma relation avec Kyle avait été chamboulée par mon choix de passer l’examen du barreau. Aussi, je voulais que cette soirée soit l’occasion de faire une trêve. Une trêve, en attendant que je prenne une décision définitive quant à mon avenir avec lui. J’appliquai du gloss sur mes lèvres, pinçai doucement mes joues pour leur donner un peu de couleur et, d’un pas vif, remontai la 116e Rue.

A mon arrivée au Roof Empire, celui-ci était bondé. Malgré la nuit tombante, l’air était encore doux. Derrière le comptoir, je reconnus Anita, qui m’adressa un petit signe de la main. Ce bar, c’était son bébé. Au rez-de-chaussée, les petites tables rondes en bois étaient surmontées d’imposants luminaires et les murs en brique participaient à l’atmosphère chaleureuse. Au fond de la salle, des tables plus grandes et des canapés Chesterfield parachevaient le décor, rappelant une ambiance proche des années de la prohibition.

Je grimpai l’escalier de fer forgé en colimaçon, croisant quelques clients et parvenant finalement sur le toit. En dix ans, Anita avait aménagé un grand espace qui offrait une vue spectaculaire sur l’Hudson. Elle avait installé de grandes tables, autour desquelles les clients s’asseyaient sur des bancs. Des guirlandes lumineuses flottaient dans les airs et Anita avait ajouté depuis quelques mois une sono, qui diffusait des morceaux de jazz et de musique douce.

Je repérai immédiatement la chevelure rousse et ingérable de Gemma, avant de trouver le brushing impeccable de Summer, qui était toujours tirée à quatre épingles, même pour aller acheter en catastrophe une bouteille de lait. Summer était au bout de la première grande table, à proximité de la balustrade qui dominait la rivière. Gemma était assise sur sa gauche, riant aux éclats, un cocktail de couleur rose à la main.

— Je croyais que vous en étiez aux bières ? dis-je en surgissant derrière elles.

— La situation nécessitait un cosmopolitan ! répondit Summer en levant son verre dans ma direction.

Elle réduisit l’espace entre Gemma et elle, me laissant un peu de place pour m’asseoir sur le même banc qu’elles. Du regard, je cherchai les garçons dans la foule, tout en posant mon sac au sol. Summer m’adressa un léger coup de coude dans les côtes puis, d’un mouvement de tête, elle désigna un coin sur sa droite.

— Je crois qu’ils n’en pouvaient plus de nos discussions de filles, ils ont préféré s’isoler, m’expliqua finalement Summer.

— Et donc vous noyez votre chagrin dans un cliché new-yorkais ? m’amusai-je.

— Charlotte, je suis célibataire, nous sommes à New York, j’ai mis mon soutien-gorge qui me fait des nichons d’enfer et les seuls hommes qui m’ont abordée sont David et Kyle : mon frère et ton petit ami. Comment pourrais-je ne pas boire ? me répondit Summer.

— Soit. Quelle est ton excuse à toi ? m’enquis-je auprès de Gemma.

— La même chose, soupira-t-elle en reprenant une gorgée de son cocktail. Sans le soutien-gorge de compétition. Ce qui fait que mes chances déjà minimes de me faire draguer sont désormais inexistantes.

Désabusée, elle lorgna son décolleté et poussa un profond soupir. Elle finit son verre d’un trait et, avant même de l’avoir reposé, héla la serveuse et fit pirouetter son index pour commander une nouvelle tournée.

— J’en prendrai un aussi, annonçai-je.

— Quelle est ton excuse ? s’étonna Summer, en arquant un sourcil.

— J’ai eu une conversation palpitante avec Tate, souris-je, ravie.

Gemma se tordit presque le cou, cherchant à trouver mon regard. Elle avait eu l’occasion de croiser Tate en venant me chercher à Columbia. Alors que nous quittions le campus, nous avions croisé mon professeur, à califourchon sur sa moto, sanglant son casque. Il m’avait adressé un vague salut de la tête. Gemma s’était cramponnée à mon bras, nous faisant arrêter dans l’instant, totalement séduite. Désormais, elle entretenait une nouvelle légende urbaine : Tate était sa destinée et elle finirait par le séduire, quitte à utiliser l’hypnose.

— Charlotte, les règles sont claires : tu es casée, tu n’as pas le droit de convoiter un autre homme. Tate, en particulier, me rappela-t-elle.

— Ah oui ? Je ne devrais pas t’en parler mais il m’a fait une proposition totalement indécente.

Taquiner Gemma était un de mes passe-temps favoris. Elle était d’une crédulité sans bornes, avalant avec une facilité déconcertante toutes les bêtises qu’on pouvait lui raconter. Lui aurais-je dit que Brad Pitt voulait faire de moi sa maîtresse officielle qu’elle m’aurait crue dans la seconde.

— Et il t’a fait cette proposition avec ce décolleté aguicheur sous les yeux ? demanda Summer en désignant mon haut.

— Sans. Et je n’étais même pas coiffée, plaisantai-je.

— Mais que fait donc cette serveuse avec notre commande ? râla Gemma. J’ai besoin de ce cocktail !

J’éclatai de rire, suivie par Summer. Elle me connaissait depuis le lycée et savait que, même si la proposition de Tate avait été réellement indécente, voire tendancieuse, je n’aurais jamais accepté. Tate, si séduisant fût-il, me laissait de marbre. Notre relation était platonique et limitée à notre lien étudiant/professeur.

La serveuse surgit finalement, déposant nos verres devant nous. Je réglai les trois boissons et demandai à la jeune femme d’apporter deux bières à Kyle et David qui étaient plus loin.

— A ma vie amoureuse, laminée par une moto et… Tate, lança Gemma avec un soupir las.

— Tu n’es pas amoureuse de lui, intervint Summer en riant.

— Je suis amoureuse de lui. Je l’ai vu et je l’ai su : cet homme est destiné à me kidnapper sur sa moto et à m’entraîner dans un road-trip au soleil couchant.

— Combien de verres a-t-elle bus ? m’enquis-je auprès de Summer.

— Juste deux. Mais je crois qu’elle a eu une journée difficile avec les enfants, m’expliqua mon amie dans un chuchotis.

Gemma était institutrice dans une école privée huppée de New York. Elle enseignait dans une classe de maternelle, où elle devait canaliser une trentaine d’enfants débordant d’énergie. La joie d’avoir trouvé un poste laissait maintenant place à de la lassitude. Elle prit une nouvelle gorgée de son cocktail, puis pivota et me fixa, étrécissant les yeux.

— Alors, cette proposition ? demanda-t-elle.

— Claire Thomson souhaite me rencontrer, lâchai-je en tentant de paraître détachée.

Summer recracha une partie de son cocktail, puis planta son regard dans le mien pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un mensonge. En constatant mon sourire, elle cria de joie et enroula ses bras autour de mon cou pour me serrer contre elle.

— C’est génial ! s’enthousiasma-t-elle.

Une seconde paire de bras m’entoura et me serra fortement. Je devinais le parfum de Gemma autour de moi et parvins à emmêler mes doigts aux siens.

— Tu es juste contente parce que Tate est toujours disponible ? demandai-je en riant.

— Evidemment. Il ne me viendrait pas à l’idée d’être heureuse pour une fille qui a un mec irrésistible, un jean fabuleux et une splendide carrière en vue, railla-t-elle.

Mes amies se détachèrent de moi, Gemma changea de place et je me retrouvai coincée entre mes deux meilleures amies, oubliant finalement à quel point j’étais fatiguée en arrivant ici. En trois minutes de conversation, elles avaient déjà réussi à me faire rire et me galvaniser.

— Raconte ! s’écria Summer.

— Tout le monde se calme, pondérai-je. Claire Thomson souhaite simplement me rencontrer.

— Cette femme a l’air géniale, dit Gemma d’un air pensif. Ce qu’elle a fait pour ce type dans le Tennessee est extraordinaire. J’ai entendu dire qu’elle allait demander l’abrogation officielle de la peine de mort à New York.

J’acquiesçai, sirotant lentement mon cosmopolitan. Je savais que travailler avec Claire Thomson serait une formidable opportunité de carrière. Je comprenais maintenant qu’elle serait aussi une très belle rencontre humaine.

— Si elle souhaite te voir, c’est forcément pour te proposer un poste dans son cabinet, reprit Summer.

— Et il faut que tu acceptes ! Même s’il s’agit juste de lui tenir la porte ou de lui faire le café. Tu ne peux pas refuser une telle opportunité, renchérit Gemma.

— Avant toute chose, il faut que j’aie mon examen du barreau. Je la rencontrerai ensuite et…

— Minute ! intervinrent d’une même voix Gemma et Summer.

Je les fixai tour à tour, interloquée. Elles posèrent leurs verres déjà presque vides et se consultèrent du regard. Summer héla de nouveau la serveuse.

— Trois cosmos, double vodka. Et apportez-nous de quoi manger un peu, commanda-t-elle.

Dès que la serveuse tourna le dos, elle vida le reste de son verre, le repoussa un peu plus loin. Elle appuya son coude sur la table, cala son menton dans le creux de sa main et me fixa.

— Elle a oublié, soupira-t-elle dramatiquement.

— J’ai oublié quoi ?

— Elle a oublié, confirma Gemma.

— Les vacances : Gemma, toi, moi et l’Italie pendant deux semaines, énuméra Summer en comptant sur ses doigts.

— Oh. Ça.

— Oui, ça ! Et il n’est pas question que tu annules pour un entretien chez Claire Thomson ! s’exclama Summer. Je te connais : elle va vouloir te recruter à l’instant où tu ouvriras la bouche. Elle te dira quand pouvez-vous commencer et tu diras un truc idiot comme…

— … «Maintenant », finit Gemma.

Le souvenir de ma conversation avec Tate me revint. Je lui avais effectivement parlé de la perspective de prendre des vacances et de retrouver une vie normale. Mais dès que le nom de Claire Thomson avait surgi dans la conversation, ces beaux projets avaient disparu, engloutis par la perspective de travailler avec une femme aussi brillante.

— Tout est réglé et réservé depuis des semaines, je t’interdis de nous faire faux bond ! me rappela Summer.

— Et si je n’ai pas le choix ? tentai-je.

— Tu as le choix : le rendez-vous n’est pas encore fixé. Elle peut bien attendre deux semaines et que tu aies pris cinq kilos en Italie en te gavant de pâtes. S’il te plaît, Charlotte, c’est peut-être nos dernières vacances entre nous.

— Pourquoi ce serait nos dernières vacances ?

— Parce que tu as Kyle et un potentiel boulot de rêve. D’ici six mois, tu quitteras l’appartement et tu auras la bague au doigt. Tu te marieras fin juillet, tu tomberas enceinte en novembre et ensuite… ensuite…

— … Ensuite, on viendra squatter chez toi pour maudire ta vie parfaite, poursuivit Gemma. Tu ne peux pas nous planter pour ces vacances, gémit-elle. S’il te plaît, Charlotte, tu vas avoir toute la vie pour faire… ta vie. Laisse-nous ces deux semaines.

Elle pencha la tête sur son épaule, optant pour la mine de chien battu la plus triste possible. Un rire m’échappa quand, en pivotant vers Summer, je constatai qu’elle avait la même moue. J’abandonnai toute tentative d’argumentation et levai les mains devant moi en signe de reddition.

— D’accord, d’accord.

— Génial !

Mes deux amies se félicitèrent, se tapant dans les mains avec une joie non dissimulée. Je levai les yeux au ciel : comment avais-je fait pour avoir les deux meilleures copines les plus opiniâtres qui soient ? Summer était mon amie depuis le lycée, depuis le jour même de mon arrivée au lycée de Norview. Avec deux pères militaires, nous nous étions vite trouvé des points communs. Brune, plus grande que moi, et nettement plus extravertie, elle avait opté pour des études d’économie et de finances, pendant que je me débattais en droit. Elle travaillait désormais dans une entreprise de cosmétiques de luxe.

Nous avions rencontré Gemma lors d’une séance de lessive à la laverie au coin de notre rue. Nous avions sympathisé à l’instant où Gemma, consternée, avait découvert une chaussette bleue — chaussette de son ex-petit ami — au milieu de son linge blanc. Ou plutôt bleu ciel, depuis.

Gemma était petite, ronde, rousse, et entretenait la certitude qu’on lui avait jeté un sort au-dessus de son berceau et qu’elle était condamnée à finir seule. Enfin, maintenant, elle était certaine que Tate finirait par la remarquer.

— Tu passes ton examen et on part quinze jours après, se réjouit Summer.

La serveuse apporta trois nouveaux verres et nous portâmes un toast aux vacances à venir. Ma tête commençait à bourdonner agréablement. En la compagnie de Gemma et Summer, tout me semblait beaucoup plus facile à gérer. Elles allégeaient ma vie, m’évitant de trop gamberger sur ce qui me tourmentait.

— Et évidemment, entre-temps, tu trouves le moyen de me présenter officiellement à Tate.

— Tu n’es pas assez grande pour aller de toi-même te présenter ?

— Il va me prendre pour une cinglée, s’alarma Gemma.

— Tu es cinglée, contra aussitôt Summer. Mais si ce type est vraiment ta… comment dis-tu déjà ?

— Sa destinée, murmurai-je en portant mon verre à mes lèvres.

— S’il est vraiment « ta destinée », gloussa-t-elle en mimant les guillemets, il doit tomber à genoux devant toi et jurer qu’il sait faire la lessive.

J’éclatai de rire, puis me servis dans l’assiette de tacos que la serveuse avait apportée. Gemma piocha une crevette, la plongea dans du guacamole, tout en méditant sur les dernières paroles de Summer.

— C’est un minimum, dit-elle finalement, avant de gober sa crevette. Je ne supporterai pas une nouvelle vague de bleu ciel.

Summer et moi éclatâmes de rire, en comprenant que la réponse de Gemma était à peine une plaisanterie. Elle sirotait lentement son verre, perdue dans ses pensées, piochant d’un air absent des chips et des crevettes.

— Est-il au moins célibataire ? me demanda Gemma subitement.

— Comment veux-tu que je le sache ?

— Rappelle-moi ton futur métier ? Ah oui, avocate. Tu es donc programmée pour poser ce genre de questions en ayant l’air innocent et désintéressé.

— Il va croire que je le drague ! m’exclamai-je dans un rire. Sur ce coup-là, Gemma, il faut que tu gères ta destinée toute seule !

— Ce n’est pas le plan, dit-elle en secouant la tête. Le plan, c’est qu’il vienne me trouver et qu’il tombe à mes genoux !

— Si on tend l’oreille, on peut entendre le cri de protestation de une ou deux suffragettes, railla Summer. Tu devrais…

Sa voix s’éteignit brutalement et son regard fixa une silhouette qui venait d’apparaître sur la terrasse. Summer cligna à peine des yeux, sa main soudain crispée autour de son verre. Elle le porta à ses lèvres, le finit d’un trait, le reposa, puis agrippa mon bras.

— Ce n’est pas une bonne idée, soufflai-je en suivant des yeux l’homme qu’elle regardait.

Je ne le voyais que de dos. Sa haute stature et ses larges épaules étaient mises en valeur par une chemise cintrée. Son jean noir tombait impeccablement. Même au milieu de la foule, impossible de ne pas remarquer William. Imposant, charismatique, il respirait la confiance en lui. Il salua quelques personnes, avant de s’arrêter au milieu d’un groupe de jeunes femmes.

J’entendis Summer soupirer, à la fois d’envie et de lassitude. William et Summer avaient vécu une histoire mouvementée et heurtée, où ils se battaient tous les deux pour avoir l’ascendant l’un sur l’autre. Depuis leur rupture officielle, chaque fois que William apparaissait, Summer perdait le contrôle et était prête à faire table rase de leurs disputes passées. Elle, pourtant si rationnelle et réaliste, basculait à chaque fois dans un monde de souvenirs enjolivés.

— Commandons une autre tournée, proposai-je pour détourner son attention.

— Charlotte, tu es la voix de la raison, gloussa Gemma près de moi, avant de claquer des doigts pour faire venir la serveuse.

— Summer, c’est toi qui as rompu avec lui. Il faut que tu cesses de te lamenter sur votre histoire.

— C’est toi qui dis ça ?

Son regard furieux et son ton sec m’estomaquèrent. Je la fixai quelques secondes, refoulant l’amertume qui montait. A mon tour, je vidai mon verre, puis sentis la main de Summer sur mon bras.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Pardon. C’est juste que… je ne suis plus moi-même quand je le vois.

Je lui adressai un faible sourire, toujours sous le choc de sa remarque. Summer m’avait vue dans mes pires moments, elle m’avait vue en larmes et anéantie à la suite d’une rupture pourtant prévisible. Je n’avais sûrement pas le droit de juger son comportement ce soir.

— Je sais. Ce n’est pas grave, balayai-je rapidement avec un rire faux. Peut-être devrais-tu exhiber ton soutien-gorge de chasse sous ses yeux. Tu sais, pour le faire regretter.

— Déjà fait, soupira-t-elle, son regard rivé sur son ex. Je suis passée prendre David à la caserne. William était là, il m’a tout juste fait un signe de tête pour me saluer.

Elle haussa les épaules, soudainement attristée. Je posai ma main contre la sienne en signe de réconfort. La Summer que je connaissais ne se laissait jamais abattre, elle allait de l’avant, ne voyant que le verre à moitié plein. La voir si défaite me touchait.

— Cosmo ! hurla Gemma tandis que de nouveaux verres se matérialisaient devant nous.

Nous portâmes un nouveau toast et l’ambiance s’allégea. Summer nous régala de quelques-unes de ses anecdotes croustillantes de bureau — une salle de réunion curieusement fermée à l’heure du déjeuner et des rumeurs sur la prochaine égérie de la marque — pendant que nous sirotions nos verres.

— A qui devons-nous notre miraculeuse tournée de bières ? fit une voix derrière moi.

David contourna la table et s’installa face à moi. Gemma se leva et s’assit près de lui, laissant ainsi la place à Kyle. Ce dernier m’adressa un petit sourire discret, avant de saisir ma main sur la table et de caresser le creux de ma paume.

— Je savais que les bières allaient vous faire revenir parmi nous, dit Gemma en souriant.

— Comme si on vous avait manqué, railla David.

— Enormément, j’ai noyé mon chagrin dans la vodka, ajouta-t-elle en levant son verre vers lui.

— Ton chagrin ou ton décolleté ?

— Tu l’as remarqué ? s’écria-t-elle en bombant fièrement les seins.

— Il faudrait être aveugle. Dans une dimension parallèle, j’aurais pu te draguer.

Il lui adressa un clin d’œil complice et porta sa bouteille de bière à ses lèvres. David et sa sœur Summer avaient le même regard : bleu azur, avec une pointe persistante de tristesse. Une cicatrice barrait son sourcil droit. Ses épaules larges et musclées lui donnaient un air rassurant, malgré une vieille brûlure sur l’avant-bras.

— Tu aurais pu ? répéta-t-elle, d’une voix étranglée. Attends, je suis une fille bien, j’ai un boulot, des super seins, une tolérance à l’alcool supérieure à la moyenne et un paquet de préservatifs dans mon sac à main. Et tu « aurais pu » ?

— Je te connais, Gemma. Et je connais ta cuisine diabolique et je sais que tu ronfles.

— Uniquement quand j’ai trop bu.

David leva un sourcil moqueur, puis éclata de rire, en voyant Gemma avaler une gorgée de son cosmo en le fusillant du regard. Gemma et David étaient comme chien et chat. Mais, quand l’un des deux n’était pas là, l’ambiance n’était définitivement pas la même. Je soupçonnais, par ailleurs, que les sentiments de David étaient plus profonds qu’une simple amitié.

— David, sois charitable avec elle et cesse de l’allumer, intervint Summer. Pour un pompier, je t’assure que c’est plutôt mal venu.

— Dit la fille qui s’est pavanée à la caserne.

— Je suis seulement venue te chercher, contra-t-elle d’une voix ferme.

— C’est ça. Dans cette mystérieuse dimension parallèle, dit-il en riant.

— Ce n’est pas parce que tu es mon frère que je ne peux pas t’en coller une !

— Non, c’est simplement parce que je fais le double de ton poids, le tout en muscles. Je présume que tu es… bredouille ?

Instantanément, nos regards convergèrent vers William. Il était toujours au milieu de ce groupe de femmes, mais ses yeux étaient fixés sur Summer. Il lui adressa un petit mouvement de la tête. Trois nouveaux cosmopolitans apparurent sur notre table et William leva sa bière dans notre direction.

— Peut-être pas, s’amusa Summer.

Elle murmura un merci à l’intention de William, puis détourna le regard, pivotant vers nous.

— Je suis la seule à penser que c’est une mauvaise idée ? demandai-je en finissant mon verre.

— Pour ta migraine demain matin, certainement, fit Kyle à mes côtés.

L’esprit délicieusement embrumé par l’alcool, je ne compris pas s’il plaisantait ou non. Ses yeux noisette me sondaient, comme s’il cherchait à percer mes secrets les plus profonds. Systématiquement — et ce soir ne dérogeait pas à la règle — je fuyais son regard, incapable de le soutenir. Il passa une main nerveuse dans sa chevelure blonde et soupira.

A quel moment était apparu cet air défait sur son visage ? A quel moment étions-nous devenus ce couple fade et éteint ?

— Ne blâme pas la migraine, c’est comme ça que tout a commencé entre nous, lui fis-je remarquer en saisissant un verre.

L’alcool me rendait courageuse. Ou peut-être inconsciente. Je m’étais promis de faire des efforts, de limiter nos disputes sans intérêt, mais je refusais de me laisser dicter mon comportement. Je refusais qu’on ne me laisse pas le choix. Je bus une gorgée de ma boisson. Je sentais déjà l’élan désagréable de la désapprobation émaner de Kyle.
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Notes
1. Les droits Miranda se manifestent par la prononciation d’un avertissement lors de l’arrestation d’un individu, lui signifiant notamment son droit de garder le silence et le droit de bénéficier d’un avocat.
2. Bourbon haut de gamme, connu notamment car ce fut le premier whisky vieilli en fût de chêne.
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Peut-on vraiment tourner la page de son premier amour ?

C’est en tout cas ce que pensait Charlotte. Jusqu'a ce que
son passé resurgisse, bouleversant tous les repéres de la
vie qu'elle s'est efforcée de reconstruire. Un passé aux traits
sédvisants, au charme irrésistible et au sourire impertinent.
Un passé qui s'appelle Jérémiah et qui, avjourd’hui encore,
parvient & provoquer en elle des émotions qu'elle pensait
disparues. Car il a été son premier amour, le plus sincére,
le plus intense. Un amour quelle a choisi d'enterrer il y
a dix ans. Mais avjourd'hui, Jérémiah est de retour, bien
décidé & la reconquérir et & retrouver la jeune femme dont
il est tombé amoureux. Et pour cela, il a un plan compléte-
ment fou : I'obliger & réaliser ses réves de jeunesse avec lui,
méme si elle na gardé aucun souvenir des voeux qu'elle a
formulés dix ans plus tét.

Révélée par la série phénoméne « Dear You » et confirmée
par le succés de chacun de ses nouveaux titres, Emily
Blaine est devenue, avec plus de 400000 exemplaires
vendus, la reine incontestée de la romance moderne &
la frangaise. Retrouvez Emily Blaine sur emilyblaine.com

1: © Léopoidine Solovici
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